Téte de: Christ  provenant de l'abbaye de Wissembourg (milieu du XI* siècle). 
C'est le. plus-ancien vitrail. figuratif du. monde. 


ravement sinistrés 
vers la fin de la der- 
nière. guerre, les: mu- 
sées de Strasbourg 
renaissent peu à peu 
de leurs ruines, et 
leur présentation, qui 
en 1939 déjà était arrivée à un cer- 
tain degré de perfection, est encore 
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sure de la.reconstruction de leurs bà- 
timents, victimes en 1944 de neuf 
bombes de cinq cents kilos. 

L’ensemble des musées artistiques 
et historiques de Strasbourg com- 
prend le Musée des beaux-arts (pein- 
ture ancienne et moderne), le Musée 
des arts décoratifs (connu surtout 
par sa magnifique collection de faîen- 
ces et de porcelaines), et le Musée ar- 
chéologique, ces trois collections lo- 
gées' au. chàteau des Rohan. Le 
groupe d’édifices voisins, datant du 
XIV® et du XVI° siècle, abrite le Mu- 
sée de l’(Euvre Notre-Dame consa- 
cré à l'art haut-rhénan du Moyen 
Age et de la Renaissance. Un peu à 
l’écart, le Musée historique et le Mu- 
sée alsacien présentent, dans de 
beaux bàtiments du XVI° siècle, l’un 
les souvenirs topographiques, politi- 
ques et militaires de la ville, l’autre 
l’art populaire de l’Alsace. 

L’année dernière, le Musée. de 
l’Euvre Notre-Dame, après restau- 


ration de deux de ses corps de bà- { 


timent sinistrés, ouvrit  dix-huit 
nouvelles salles, achevant ainsi. le 
programme qu'il s’était tracé lors de 
sa fondation, vingt-cinq ans aupara- 
vant. A présent le visiteur peut che- 
miner à travers l’histoire de l’art al- 
sacien de l’an 1000 à 1681, c’est-à- 
dire à l’intégration de Strasbourg 
dans le royaume de Louis XIV. 


Promenade à travers 
l'art alsacien 


e Musée de l’Euvre Notre-Dame 

È tient son nom du principal édi- 
fice qui l’abrite, la « Maison de 

ù> ’CEuvre », ancien logis de la 
Recette des dons et legs faits en fa- 
veur de la construction de la cathé- 
drale, et de l’atelier des macons et 
tailleurs de pierre, datant l’un et 
l’autre de la fin du XIII° siècle, épo- 
que où la ville de Strasbourg dut se 
substituer au pouvoir épiscopal pour 
achever Notre-Dame de Strasbourg. 

On. sait le résultat final de cette 
gestion laique-: après quelques ter- 
giversations au cours de la construc- 
tion de la facade, la cathédrale 
s'acheva en 1439 par cette flèche 
unique de 142 mètres, le plus haut 
édifice de la chrétienté médiévale, 
qui n’est autre que le heffroi muni- 
cipal posé sur l’église. Les cloches 
qu’il abrite sont municipales, tandis 
que les cloches de l’église sont logées 
dans un corps introduit aux XIV° siè- 
cle entre les deux tours. 

L’histoire. de la facade et de la 
flèche est retracée dans une salle du 
musée par l’incomparable série d’épu- 
res sur parchemin, dues aux maîtres 
d’euvre successifs entre 1275 et 
1500. La conservation de ces docu- 
ments — et de bien d’autres — est 


due précisément à l’existence et à la 
survivance à travers les siècles des 
services municipaux de l’ERuvre No- 
tre-Dame. 

. Les édifices actuels datent du XIV* 
et du XV* siècle, de méme que les 
bàtiments peu à peu annexés par le 
musée : l’ancienne hétellerie du Cerf 
(début du XIV°), la boulangerie du 


architecturaux transportés 
1936 et 1938 dans l’enceinte du mu- 
sée : la « cour des maréchaux » et 
une petite maison artisanale, témoins 
de l’art du colombage sculpté qui ca- 
ractérise l’architecture bourgeoise 
de Strasbourg au déclin de la Renais- 
sance. 

Les collections peu à peu réunies 
dans ce petit quartier de ville qui 
comprend quarante-deux salles, pas- 
sages, escaliers et cours (une des qua- 
tre cours est aménagée en jardin mé- 
diéval) sont classées chronologique- 
ment. Elles comprennent un certain 
nombre de chefs-d’ceuvre dorénavant 
célèbres : dans la section romane le 
fameux Christ de Wissembourg, le 
plus ancien vitrail figuratif du monde 
(milieu du'XI° siècle), et de la fin du 
XII° le grand Empereur en majesté, 
qui éclairait, dans la cathédrale ro- 
mane de Strasbourg, la loge impé- 
riale s'’ouvrant sur la nef, à l’extré- 
mité occidentale face au cheeur : té- 
moin unique en son genre de la dis- 
pute séculaire qui opposait les suc- 
cesseurs de Charlemagne au pape et 


.dont la phase capitale reste connue 


sous le nom de Querelle des investi- 
tures. 


Dans une vaste salle de l’hétel du 
Cerf, s’alignent les originaux des 
plus belles statues de la cathédrale : 
Eglise et Synagogue (vers 1225- 
1230), statuaire du jubé disparu 
(1240-1250), Vierges sages et folles, 
prophètes et vertis de la facade oc- 
cidentale (1277-1290), et plus loin, la 
collection déjà évoquée de dessins 
d’euvre du XIII° au XV° siècle per- 
mettent de suivre les tergiversations 
qui ont amené la facade occidentale 
de la cathédrale de Strasbourg à sa 
forme insolite. 


Dans les étages, se poursuit l’his- 
toire de l'art alsacien è travers les 
siècles suivants : sculptures de reta- 
bles, bustes de Nicolas Gerhaert et 
de son. école, peintures du XV° 
(Conrad. Witz, Schongauer, Griine- 
wald), du XVI° (Hans Baldung Grien 
et son école), du XVII° siècle, avec 
les natures mortes de l’extraordi- 
naire Sébastien Stoskopff, célèbre de- 
puis les expositions des « Peintres 
de la réalit4 » et des « Natures mor- 
tes ». Mobilier, tapisseries, orfèvre- 
ries complètent cette vaste fresque 
de l’art alsacien, et une salle spéciale 
est consacrée à la gravure et à l’édi- 
tion, pour rappeler que Strasbourg 
fut le berceau de l’imprimerie. 

L’atmosphère de ce musée est 
peut-étre aussi impressionnante que 
les: chefs-d’euvre qu’il. abrite. La 
proportion des pièces, grandes ou pe- 
tites, est dictée par l’architecture 
extérieure ; certaines ont conservé 
leurs plafonds et leurs boiseries go- 
tiques ou Renaissance. Les fenétres, 
certaines encore ogivales, d’autres en 
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entre 


triplets, donnent sur les vieux quar- 
tiers peu à peu remis des blessures 
de la guerre. Et partout apparaît la 
cathédrale voisine, par-dessus les 
marronniers qui, place du Chàteau; 
font un peu oublier que la. plus noble 
place de Strasbourg est devenue un 
parc d’automobiles, 


Renaissance 
d'un musée 


es autres musées d’art et d’'ar- 

chéologie sont réunis au chè- 

teau des Rohan voisin, ce pi 

lais où Robert de Cotte a mis 

tout son talent, toute son ingéniosité, 

et qui occupe, avec le groupe d’édi- 

fices médiévaux du Musée de l’Ruvre, 

le còté de la place opposé au flane 
sud de la cathédrale. 


Aò 


Les dégaàts qu’a subis le chàteau 
des Rohan par l’inexplicable bombar- 
dement de l’aviation américaine en 
aoùt 1944 sont extrémement graves. 
Non seulement un des quatre pavil- 
lons qui cantonnent la cour d’hon- 
neur a été rasé du sol, l’aile des an- 
ciennes écuries anéantie et la facade 
sur cour du corps de logis éventrée, 
mais presque tous les murs ébranlés 
et la moitié des toitures soufflées 
par les déflagrations intérieures. 

On.imagine la tàche écrasante. qui, 
en 1945, incombait au service des 
Monuments historiques. La mise hors 
d’eau, la consolidation ne pouvaient 
étre que provisoires, è Strasbourg 
comme dans la France entière la re- 
construction ayant à résoudre en 
premier lieu le problème des habita- 
tions sinistrées. 
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raccords larges à peine d’un demi- 
centimétre la sculpture originale des 
vantaux et de l’imposte. est intégra- 
lement conservée. 

Il est difficile de dire jusqu’à quand 
dureront les travaux, et quand les 
musées du chàteau des Rohan auront 
retrouvé l'ensemble de leurs locaux. 

Le Musée archéologique a été réor- 
ganisé dans vingt-cinq salles du sous- 
sol. Au rez-de-chaussée, l’apparte- 
ment royal et la bibliothèque des 
cardinaux ont pu étre rendus acces- 
sibles. Ils contiennent en ce moment 
une exposition de souvenirs des Ro- 
han en Alsace. Mais les vestibules, 
l’appartement privé des cardinaux et 
la chapelle attendent toujours leur 
remise en état. Il faut rappeler ici 
que les pièces, absolument incon- 
nues du public, étaient presque ache- 
vées en aoùt 1939 et que les doreurs 
parisiens qui y mettaient la dernière 


main durent abandonner leur tra- 
vail pour étre évacués en méème 
temps que l’ensemble de la popula- 
tion strasbourgeoise. Une bombe, 


‘éclatée en 1944 en plein milieu de la 


facade sur cour, a déchiqueté les 
boiseries, fait tomber les plafonds, 
mais, après l’expérience du grand 
portail, on peut espérer la renais- 
sance . intégrale des appartements 
cardinalices, 

L’ensemble des salons du chàteau 
est le plus bel exemple de: décor in- 
térieur Louis XV dans l’est de la 
France et sur le Rhin. La chambre 
de parade royale, dessinée dans l’ate- 
lier de Robert de Cotte, et illustrée 
par les séjours de Louis XV, de Ma- 


.rie-Antoinette, de Napoléon et des 


deux. impératrices, est peut-étre la 
mieux agencée et la mieux conservée 


Le (chàteau des Rohan. 


Aussi les crédits arrivaient-ils au 
compte-gouttes et c'est au cours des 
dernières années seulement que l’on 
entreprit la reconstruction propre- 
ment dite des corps de bàtiment dé- 
truits ou gravement atteints. 

Pourtant, il ne faut pas minimiser 
les travaux jusque-là exécutés : il a 
fallu refaire des paliers entiers de 
certains escaliers, remplacer la pres- 
que totalité de la menuiserie des fe- 
nétres à petits carreaux, refaire la 
couverture méme des toitures qui à 
première vue paraissaient intactes, 
enfin remettre en état les salles les 
moins atteintes pour permettre la 
réouverture d’une partie au moins 
des musees. 

Une des tàches les plus délicates a 
été la reconstitution des vantaux du 
grand portail, qui sont parmi les plus 
grands et les plus riches du monde. 
Les fragments innombrables avaient 
été recueillis à plus de 100 mètres du 
chàteau et jusque sur les marches 
du portail sud de la cathédrale. Une 
maison spécialisée de Paris a pu 
réappareiller ou réincruster dans des 
panneaux de chéne neufs la totalité 
des sculptures ornementales et figu- 
ratives, en sorte que sauf quelques 
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de toutes les chambres royales. Mais 
elle ne prend toute sa signification 
que précédée par la grande salle du 
Synode, par le salon des evèques, et 
accompagnée par l'ensemble de ces 
salons qui faisaient du chàteau de 
Strasbourg l’un des lieux ‘les plus 
évocateurs du XVIII siècle francais. 

L’aile voisine des écuries, où l’on 
se souvient avoir vu installée, avant 
la guerre, la prestigieuse collection 
de faiences et de porclaines, est ra- 
sée du sol par deux: bombes qui 
anéantirent la collection des poéles 
en faîence et la totalité des soixante 
vitrines — heureusement vides. 

La collection céramique, encore en- 
richie depuis la dernière guerre, oc- 
cupe dorénavant les trois étages d’un 
des. pavillons d’avant-cour, l’ancien 
pavillon de la justice épiscopale, dont 
le fronton s’orne d’un beau groupe 
allégorique de Robert Le Lorrain. Ce 
pavillon ne sera relié au corps de lo- 
gis principal qu’apres reconstruction 
des écuries. Là les salles d’instru- 
ments de musique, de mobilier du 
XVIII siècle continueront vers la 
chapelle un ensemble déjà amorcé 
par la salle d’horlogerie, groupée au- 
tour des cadrans, mécanismes, pein- 


Cette ceuvre de Conrad Wist : « Deux Saintes dans le cloître de la cathédrale 
de Bale » (1445), est un des plus importants tableaux de l’Ecole haut-rhénane 
du XV° siècle, 


tures et sculptures de l’horloge astro- 
nomique de 1574. 

Quant à la peinture, elle n'est 
exposée qu’en sélection ou en expo- 
sitions temporaires. 


De Memling è Dufy 


e .t. pourtant,.l’ensemble de.la.col- 


> lection ancienne et moderne, 
LA commencée vers 1890 sous le 

nom de Musée des beaux-arts, 
en remplacement de l’ancien musée 
de Strasbourg créé sous le Consulat 
et entièrement détruit dans les bom- 
bardements du mois d’aoîit 1870, est 
loin d’ètre négligeable. 

La collection de peintures ancien- 
nes est due à l’emploi judicieux de 
l’indemnité que recut la ville après 
l’annexion. C’est Wilhelm von Bode, 
directeur général des musées de Ber- 
lin, qui fut chargé de dresser un pro- 
gramme de musée type pour une ville 
universitaire, ainsi que de faire les 
acquisitions. Les séries de peintures 
italiennes, flamandes et hollandaises 
y sont, par exemple, assez représen- 
tatives, et s’il y manque les noms de 
quelques grands maîtres, il y a en re- 
vanche quelques authentiques chefs- 
d’euvre. En ce qui concerne les ita- 
liens, qu'il suffise de rappeler qu’à la 
récente exposition de l’Orangerie, 
Strasbourg était représentée par 
onze tableaux du XIV® et du XV° siè- 
cle. L’école des anciens Pays-Bas et 
les écoles fiamande et hollandaise du 
XVII° siècle ne sont pas moins bien 
représentées : Simon Marmion, Mem- 
ling, Gérard David, Lucas de Leyde, 
Heemskerk, Gilles de Coningsloo 
acheminent le visiteur vers Rubens et 
van Dyck, vers le très beau Départ 
pour la promenade de Pieter de 
Hooch, et vers d’importantes séries 
de paysages, de sujets de genre et de 
natures mortes. ; 

Deux grands Zurbaran, un petit 
Murillo et la célèbre Vierge du Greco 
représentent l’Espagne, sans compter 
— apport récent — le superbe por- 
trait de Bernardo Yriarte de Goya. 

L’école francaise était traitée en 
parente pauvre, et c’est sur elle que 
s'est porté depuis 1918 le principal 
effort de la direction, effort qui 
méme pendant l’occupation de 1940 
à 1944 fut poursuivi par le directeur 
intérimaire, Kurt Martin (lequel, jus- 
qu’ici à Karlsruhe, vient d’étre nom- 
mé directeur général des musées de 
Bavière). 

Rappelant seulement que parmi les 
tableaux francais entrés au musée 
avant 1914, il y a la charmante Ecu- 
reuse de cuivres d’Antoine Watteau, 
nous pouvons inventorier aujour- 
d’hui plus d’une centaine de tableaux 
de qualité (le XIX° siècle secondaire 
étant entièrement magasiné). Dans 
les salles du XVII° et du XVIII° siècle 
sont présentés des tableaux de Vouet, 
des frères Le Nain, de Claude Lor- 
rain, de Jean Tassel, de Sébastien 
Bourdon, de van der Meulen, de Jean- 
Francois de Troy, de Lancret, de 
Tocqué, de Boucher, de Joseph Ver- 
net, de Greuze, de Fragonard et de 
Hubert Robert. Plus loin, après un 
projet de coupole de Delacroix, Co- 


rot, Théodore Rousseau, Chassériau 
sont représentés chacun par quatre 
tableaux ; Manet par une nature 
morte, Renoir par une ravissante 
ceuvre de jeunesse et un de ses des- 
sins les plus célèbres, chacun des 
grands impressionnistes par une ou 
deux cuvres qui documentent le 
mouvement de 1868 à la fin du sìè- 
cle. Quant è l'époque contemporaine, 
il suffira d’évoquer les noms de Si- 
gnac, de Vuillard, de Marquet, de 
Braque, de Segonzac, de Vlaminck et 
de Dufy pour se rendre compte que 
si Matisse ou Picasso y manquent en- 
core, la collection est déjà digne des 
autres sections du musée. 


Parmi les 
natures mortes 


ne place spéciale a été faite à 

ì la nature morte, importante 
pour Strasbourg à cause du 

ròle qu’a joué dans l’évolu- 

tion générale du genre le Strasbour- 
geois Sébastien Stoskopff  (1597- 
1657). Si dans les écoles flamande et 
hollandaise l’évolution se présente 
sans lacunes graves depuis Aertsen 
et  Beukelaer jusqu’ Jan van 
Huysum, si l’Italie et l’Espagne ont 
quelques échantillons, la série fran- 
caise commence avec. Linard et 
Louise Moillon, comprend entre au- 
tres Oudry et Chardin, et s’achève 
avec Gauguin et Braque. ci 


Le nom de Sébastien Stoskopff 
nous conduit à l’école alsacienne, qui 
hormis le XV° et le XVI° siècle, fai- 
sait entièrement défaut dans les col- 
lections. Les neuf natures mortes de 
Stoskopff qui forment aujourd’hui 
une salle au Musée de l’(Euvre ont 
tous été acquis depuis 1930. De mème 
pour le XVIII siècle, où actuellement 
plus de cinquante ceuvres représen- 
tent les noms de Loutherbourg, de 
Schall, de Drolling, de Heilmann, ete. 


Quant au XIX® siècle, où peu de 
noms émergent de l’intérét local, le 
musée s’est donné entre autres pour 
tàche de réunir un important ensem- 
ble de dessins de Gustave Doré.: 


Mais toutes ces collections atten- 
dent leur exposition au chàteau des 
Rohan, où se poursuit ainsi, dans 
des intérieurs du XVIII* siècle, et à 
còté des ceuvres d’art décoratif, l’his- 
toire des arts à Strasbourg et en Al- 
sace commencée au Musée archéolo- 
gique et continuée à l’Guvre Notre- 
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conservateur des musées. 


Au fur et à mesure de leur réorganisation, 
les musées de Strasbourg ont publié des 
guides et catalogues : Catalogue de la sculp- 
ture médiévale ; Catalogue de la collection 
de natures mortes ; Catalogue des peintures 
de l’Ecole frangaise ; Catalogue de l’oeuvre 
de Gustave Doré (conservé au Musée des 
beaux-arts de Strasbourg) ; Guide dans l’en- 
semble. des musées ; Guide du Musée de 
l’Euvre Notre-Dame (eriste également en 
langue allemande); Guide du Musée histori- 
que (sous presse). 


D’autres publications servent également 
à l’entendement des musées de Strasbourg : 
Petite collection alsacienne comprenant : 
J-J. Hatt, Strasbourg au temps des. Ro- 
mains; H. Haug, La Faiencerie de Stras- 
bourg ; Paul Martin, Les Petits Soldats de 
Strasbourg ; Paul Ahnne, Le Visage roman- 
tique de l’Alsace (lithographies de 1814 
à 1870). 
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